
Le citoyen : animal politique et être de langage

« Il est donc évident que la cité est une réalité naturelle, et que l’homme est par nature un
animal politique, et que celui qui est sans cité, par nature et non par hasard, est ou bien un être
dégradé, ou bien un être supérieur à l’homme.

L’homme est, de tous les animaux, celui qui possède le langage. La voix (phônê) est le signe
du douloureux et de l’agréable, et c’est pourquoi elle appartient aussi aux autres animaux :
leur nature leur permet en effet de ressentir le douloureux et l’agréable et de se les signifier les
uns aux autres. Mais le langage (logos) sert à manifester l’utile et le nuisible, et, par suite, le
juste et l’injuste.

C’est là ce qui est propre à l’homme, par rapport aux autres animaux : lui seul a la perception
du bien et  du mal,  du juste et de l’injuste et des autres choses de cette sorte. Or c’est la
communauté de ces choses qui fait la famille et la cité. »

(Aristote, Politique, Livre 1, chapitre II, 1253a-1253b.) 


